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x t Chez les insectes sociaux, des phéromones émises par la reine régulent la capacité

des ouwières à se reproduire. Unmode de communicationhérité de r5o millions d'années d'évolution

HIRvÉMoRrN

ans les forêts tropicales,
les insectes sociaux
rcprésentent jusqu'aux
deux tiers de la biomas'
se animale: c'est bien
plus que les mammifè-

rcs ou les oiseaux. (Ce succès écologique,
ilr lc doivent à une divisiondu travail sans

I,tillc : le' rcines pondenl pos les our t ie
ft's-qrti rcmplissent bien d'autres ïonc-
t totr dans la aolorie ", expliqJe Patr iz ia

,l l:llorre.du Laboratoired elholoBieexpe
rimentale et comparée de l'université
I'aris XIIL

Avec un groupe de chercheurs interna
lionaux, elle cosigne, dans la revue science
du 17 janvier, uneétude décrivant l'une des
clis du bon lonctionnement de ces " sociê-
lis parfaites ).ll s'agit des phéromones, ces

rnolêclrles qui servenl de signaLrx. nol am
r)rcnl sexuels. " On sdr I depuis prcsd unsrc-
cla que les phéromones de la reine consti
lucnl un moyen essentiel de commanica'
liol?, rappelle Patrizia d'Ettorre. Mais on
ti'en a la preuve chimique que depuis une
vingtaine d'année', Son grcupe a ainsi
décrit les premières phéromones royales
chez les fourmis en 201o.

La nouvelle étude publiée dans science
meten évidence une remarquable conser-
vatjon de ces phéromones royales aLr sein
de plusieurs familles d'insectes hyménop-
tères (abeilles, guêpes, fourmis). Et elle sug-
gôrc, en remonlant jusqu à l ancélre com-
mun à ces différentes espèces, que ce
moyen de conlra( eplionciblanl lesouvne-
res existe probablement depuis 15omil
lions d'années. Ces Ésultats ont de plus le
mérite de trancherun débat théorique sur

le contrôle des naissances qui déchire les
spéciâlistes de l'évolution.

Sans doute laut-il, avant de plongerdans
le détâil de ces trâvaux, râppelerle fonction
nement général des sociétés d insectes, et
leur sexualité, un peu déroutante pour
nous âutres mammifères. Les reines, tout
d'abord: au cours d'un vol nuptial, elles
s'accouplent avec un ou plusieurs mâles et
font provision de spermatozoides. Elles
pourront ensuite, tout au long de leurvie,
produire des femelles, issues d'ceufs fécon-
dés eL des m;les, nes d æuls non ferondés.

Les ouvrières conservent en général la
capâcité de pondre, mâis uniquement des
mâles. C'est ce qui arrive en cas de mort de
la reine, afin qu'une partie au moins du
patrimoine génétique de lâ colonie trouve
le moyen de se transmettre. Mais le reste
du temps, cette faculté est rép mée par la
reine. afin que leur force de 1r availsoit u ni
quementtendue vers la perpétuationde sa

propre descendance.

Les travaux publiés dans Science mon-
Irenl loul d dbord que l exposrtron a cenar-
nes phéromones royales se traduit effecti
vement parune régressiondes ovaires des
ouv èrcs. (Nous dvons retiré lesreines des
colonies, et nous avons exposé les ouvrièrcs
o dcç phëronones de t) nthè,e denuque\ a
celles prcdùites parla reine: elles ont eu le
nÉme eITeL physiologique ,ur les outrp
res ), détaille Patrizia d'Ettorre.

Ce mécanisme contrâceptif, en termes
évolutifs, peut correspondre à deLlx hypo
thèses.ll existe, en effet, un confljt objectif
entrelareine et les ouvrières dans la trans-
mission de leur patrimoine génétique. Si
les phéromonessont seulement un moyen
poLrlà reinede gardÊr let onl r oledp la slet I

L'expositionà
certainesphéromones
royales se tradr,lit par

ovaires des ouvrières

lite desouvnères. " or'r pounatl s atrcndte à
ce que les ouvrières trouvent une parade
pour pondre elles aussi), indique Yves Le
Conte (INRA Avignon). spccidlj.te de. phe-
r omones cheu les aberlles qurnapa.prrs
part aux travaux publiés dans Science. On
trouve en effet des ouv ères (tJ"icheuses)

dans les colonies, mais quand leurpropor'
r ion s eleve.le groupe n esl plus vi:rblÊ. rap
pelle-t-il. Cette compétition entre reine et
ouvrières dewait se traduire parune rr cour-

se âux armements D, dans laquelle Ja com
position des phéromones royales évolue
rall en permanenLe landjs que le\ ouvrie-
res mutantes insensibles à cette férule
chimique seraient sélectionnées.

L'alternative, c'est que cette compéti-
tion n'existe pas et qoe tles phérontones
royales sont des sig naux honnêtes sur leur
jbrtiltté r, écrit Michel Chapuisat (universr-
te de Ldusanne) dan( un commenlàire
dàns Jcierce Dans re cJ\. pou r les ouvrie
res, aider une reine fertile maximise les
chances d'assurer leur représentation
genér lquea la generatron su ivante.gràce;
l'élevage de Jeurs <frères et sceurs,.

Pour trâncher, Pâtrizia d'lttorre et ses

co llègues ont parcouru lâ I ittérature scien'
tifique et comparé les signaux de fertilité
connus chez 64 espèces d'insectes
sociaux.Ils ont montré qu'une clâsse parti
culière d'hydrocarbures saturés était pius
abondante sur le corps des reines que sur
celu i de. ouvrreres. et que c elart prer rse-

ment ( es memes phér omone\ qu I cont ro
laient la fécondité de ces dernières. Cette
constance chimique au seinde différentes
familles d'insectes suggère qu'il n'y â pas
eude course aux armements. (Ilestpr"oùa-
ble qu'ou crétacé, il y li l50millions d'an-
nées, Ies ancêtre s de ces i nsectes, encorc soli
taires, utilisaient ces mêmes phéromones
dans un contexte d'accouplement, pour
dire "ie suis une femelle tÈs fertile" ,, indt-
quePatriziad'Ettorre.

Ce pârfum ( honnête) aurait donc tra
versé les âges, gagnant âu fil du temps
d'autresfonctions,à mesureque leurs por-
te urs constit uaient des sociétés plus com
plexes. Reste une curiosité : 1'âbei1le à miei

Je plus étudié des insectes sociaux-n'uti-
lise pas cette frâgrânce là dans sâ politi
quenataliste.r

Une guêpe ( vespula vulgaris n.


